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SCENE PREMIERE. 

MADAME RICHARD, 
MARIANNE , MARTON. 

Madame Richard. 

U e je t’embraffe , ma che- 
re fille, je fuis charmée de 
te voir enfin déterminée à 
époufer M. de Sotenrobe : 
Je fuis fûre que tu feras heu- 
reufc avec lui ; s'il n’a pas cet air vif & 
ces maniérés évaporées qui prennent la 
plûpart des femmes, il n’a pas aufli les 
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6 L E TOUR 
défauts de ces étourdis qui donnent 
tous les jours mille chagrins à une 
epoufe par leur humeur volage & li- 
bertine. M. l’AfTefl'cur eft un garçon 
doux , fage , pofé , riche : d’ailleurs tu 
n’auras à efluyer de fa part ni incon- 
ftance , ni caprice. Si tu fçavois le 
plaifir que je lui ai fait, quand je lui 
ai appris il y a une heure ou deux les 
difpoiirions où tu es à Ton égard j je 
croyois qu’il en mourroit de joye. Je 
gage qu’il eft actuellement occupe de 
la petite fête de Carnaval , qu’il doit te 
donner ce foir dans cet Hôtel garni. 
Va , ma cherc fille, va te préparer pour 
cela; & roi, Marton fonge que nous 
reprenons demain le chemin de Ci* 
fors. 

Ma r t o n. 

Madame , tout eft prêt pour le dé- 
part. 

Madame Richard. 

Je vais à une petite emplette qui me 
. refte à faire , je ne tarderai pas. 

CO 
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SCENE IL 

Marianne, marton.- 

Marton. 

M Adame de Sorenrobe veut elle 
bien que j’aye Thonneur de lui 
faire la reverence ? 

M arianne riant. 

Ha, ha , ha. 

Marton. 

V ous riez ! Ma foi , Mademoifelle , h . 
chofe n’eft pas trop rifible pour vous ... 
Riez, riez, cela ne durera pas toujours; 
mais de grâce, Mademoifelle , rcpon- 
dez-moi autrement , & apprenez-moi 
comment le plus grand benêt du Royau- 
me a pu trouver grâce devant vos yeux, 
lui que vous bailliez à mort , fur-tout 
depuis qu’il js’eft fourré dans la têta 
d etre votre époux? 

Marianne, 

Quoi 1 tout de bon , Marton , tu crois 
que je l’aime ? 

\ 
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LE TOUR 

M A R T O N. 

Non vraiment, je me doute bien que 
vous ne l’aimez pas ; le moyen d’aimef 
un homme de cette trempe ? 

Marianne. 

A propos de quoi t’allarmcs - tu donc? 

M A R t o N. 

Ah ! je vous entens ... T cnez , Made- 
moifellc , je ferois la première à vous 
confciller de l’époufcr , fi vous aviez 
toujours à vivre à Paris; en fait d'é- 
poux, dans cette charmante Ville, les 
plus fots font fouvent les plus courlis; 
une fille ne s’y marie que pour fe fou- 
ft faire au joug de fes parera, & un ma- 
ri tel que votre un trélor 

pour une jolie femme; elle a tant d’ai- 
mables gens qui lui plaifent , qu’elle y 
perdroittropfi fon époux lui plaifoitt 
mais mort de ma vie , il faut chanter 
autrement à Gifors. Dans une Provin- 
ce groffiere, où les belles maniérés np 
font pas encore reçues, une femme n’o- 
feroit y donner un fubftitutàfonmari» 
fans qu’on en jafe : ergo , il en fautchoi- 
fir un qu’on puifle aimer. 

Marianne. 

Belle conclusion ! 
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Marto N. 

Helas/ que dira ce pauvre Clitandre 
quand il apprendra ce mariage ridicule î 
Avez vous oublié les tendres adieux que 
vous lui fîteç quand il partit de Gifors 
avec Ton Régiment il y a quatre mois? 
Ne vous fouvicnt-il plus des aflurancçs- 
que vous lui donnâtes de n’avoir jamais 
d’autre époux que lui? Le pauvre gar- 
çon s’endort dans fa garnifon fur la foi 
dé vos fermens; j’en fis de mon côté à 
l’aimable Sans-Quartier fon valet 
je mourrais plutôt que de les violer. 

Marianne. 

Mais, que dirais -tu, Marton, fi je 
, t’apprenoisque Clitandre & Sans-Quai’- 
ticr font à Paris? 

Marton. 

Serait-il polfible, Mademoifelle? 

• Marianne. 

Oui , je les ai vus ce matin an Palais; 
jamais Clitandre ne m’a femblé plus 
charmant : mon cœur s’eft ému mille 
fois; j'ai vû dansfes yeux qu’il mourait 
d’envie de m’aborder; mais comme j’é- 
tois avec ma mere, il s’eft contenté de 
me fa»irc des mines de loin , & de me 
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faire fuivre par ion valet jufqu’ici. 

M A R t o N. 

Quelle joye ,/Mademoifellc ! mais, 
s’il vous plaît, puifqu’il nous vient un 
fi puifiant renfort, pourquoi n’avoir 
pas continué de faire une vigoureufe 
refiftance ? 

Marianne. 

Ne vois-tu pas que ce que j’en fais,* 
n’efl: que peuramufier ma meie. 

M A R t o N. 

Qu’eft-ce que cela opérera? 

M A R I A N N E. 

Cela n’a-t’il pas engage M. de Soten- 
robe à me donner le Bal ce loir : quaud 
je fonge qu’il me fera permis d’y voir 
Clitanure fous quelque déguifemcm!.... 

Marion. 

Que l’amour donne d’efprit/ j’y pour- 
rai de même entretenir mon cher Sans** 
Q artier; m fis je -crains fort que ce fe- 
coürs ne foit venu un peu trop tard; 
car enfin nous partons demain avec M. 
l’Aifefleur pourGifors, & le lendemain- 
de l’arrivée vous devez être ion époufe. 

Mari a n n e. 

Crois tu que Clitandre fçaura parer 
cc coup £ 
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de carnaval. 

M a r t o n. 

J’efpere aufli beaucoup en Ton va- 
let . . . Qufil me tarde de les voir déjà.,., 
mais. . . . 


SCENE III. 

MARIANNE, MARTON, 
SAN S- QUARTIER. 

Sans-Qu artier vivement . 

S Erviteur, Mademoifelle ; bon foir r 
Marton. 

Marianne & Marton. 

Bon foir , Sans-Quartier. 

S a n s-Q^arti e r. 
Comment vous portez-vous, Made- 
moifelle? 

Marianne. 

Fort bien. 

S A N S - Qu A R T I E P.« 

Et toi, charmante Marton? 

> Marton. 

r . % 

On ne peut mieux. 

S A N S - Q^U ARTIER, 

J’en luis en vérité ravi.- 
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Ma rianne. 

Et ton Maître ? 

M A R t o N. 

Et toi ? 

S a n s - Q3 a r t i e r vivement. 

A merveille mon enfant, à merveille* 
Mademoifelle. Vous l'allez bien-tôt voir 
ici ; il m’a envoyé devant comme un- 
camp volant à la découverte , afin de ré- 
gler fa marche fur les inftruétions que 
je lui donnerai. Ma chere Marton , que 
je fuis charmé de te voir I il l'embrajje. 

Maria n n e. 

Mais, dis -moi , puis je me flater que 
ton Maître ait penfé à moi ? 

Sans Q3 a r t i e r. 

En pouvez-vous douter Mademoi- 
selle? nous n’avons cefle de parler de 
vous. Oh 1 pour un homme de guerre, 
c’eft un homme bien tendre que mon 
Maître. 

Marton. 

Et toi, Sans-Quartier, m’aimes-tu tou- 
jours ? 

Sans- Q3 a R t 1 e r. 

A la rage, mon infante, à la rage, 
depuis que je t’ai perdue de vûe, je ne 
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DE CARNAVAL. 13 
fuis point entré dans aucun cabaret pour 
m’enny vrer, que je n’y aye caffe des ver- 
res en ton honneur & gloire ; ton nom 
eft entrelafle avec le mien fur toutes les 
cheminées des Corps de-garde.Mais de- 
puis quand êtes- vous à Paris , JMa.de moi- 
felic ? 

Marianne. 

Depuis près d’un mois ; nous y fem- 
mes venues pour une petite affaire que 
nous avons heureufement terminée; & 
vous , y a- t’il long-tems que vous y êtes ? 

Sans-Quartier. 

Depuis quatre jours. 

Marianne. 

3dé> qu'y venez-vous faire? 

Sans-Qu arti er. 

Nous fommes ici en recrue , nous 
cherchons à faire des hommes ; mais re- 
gardez-moi un peu toutes deux ... Ah, 
ah, voilà des yeux, fur ma foi , qui me 
difent que nous pourrions bien y faire 
des fenpunes, 

M A R t o N. 

Ohî je tremble que ta conjecture ne 
foit pas vraie. 
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S ANS-Qu A R T.I F. R. 

Comment! te défies-tu de moi? 

M A R T O N. 

Non ; mais c’efl: que depuis que nous 
ne vous avons vû, ij cft arrive bien des 
affaires. Madame Richard marie Madc- 
moifellc à un AirefTeur de notre Ville 
qui cft ici logé avec nous. 

S an s -Qu art i E R. 

Eft-il croyable, Mademoifelle, que 
vous puifliez préférer à mon Maître un 
pied plat de Province? 

Marianne. 

Hélas ! mon pauvre Garçon , Marron 
m’eft témoin dcs.chagiinsquc mamere 
m’a fait fur ce fujet. 

Sans-Quartier. 

Oh , ne vous embarraffez pas , il ne fe- 
ra pas dit qu’on nous tournera ce que 
nous aimons fur la mouftache; nous y 
mettrons ordre. 

M a R t o N. 

Il faut donc pour cela ufer d’une 

f rande diligence; car nous retournons 
cmain à Gifors avec le prétendu. 

San s-Qju a r t i n R. 

C’eft le diable ! mais ne vous allarmez 


* 
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de rien. Dis- moi feulement comment 
s’appelle cet Aflfeflcur? 

Marton. 

Tu ne le connois pas ; pendant que 
vous étiez en.garnilonà Gifors , il étoit 
Orléans à étudier en Droit fon nom 
eft Bcpiface de Sotenrobe. 

San s-Qu artie^l.. 
Comment? 

Marianne. 

Sotenrobe. 

Sans-Quartier. 
Sotenrobe ! Sotenrobe ! ah quel bon- 
heur ! un Baffet? ... . 

Marton. 

Oui. 

San s-Quartier. 

Blondin tirant fur le fade-, pour lYf- 
prit des plus nigauds, une vraie hape- 
Jourde. 

Marianne. 

Juftement : comment tu le connois? 

San s-Qu,arti er. 

Si je le connois .... vraiment je le 
crois, nous avons été camarades d étu- 
de. 
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Marianne. 

Qacvcux-tu dire camarades d'étude ? 

S A N S - Qu A R T I F. R. 

Oui , camarades d’étude : nous de- 
meurions tous deux ici dans une bouti- 
que de Procureur; il y ctoit cfpalier, 
c'eft à-dire, Clerc & moi Laquais. 

M A R T O N. 

Il n’eft pourtant guéres deflalé pour 
avoir fait Tes exercices fous un Procu- 
reur. 

S ans- Quart i e h. 

Oh, il n’y refta guéres; la Procureufc 
lui fit des avances qu’il n’eut pas l’efprit 
d’entendre , quoiqu’elles fuflfent très- 
intelligibles ; quand elle vit cela elle lui 
fitunequerellcd’Allcmand, & elle obli- 
gea Maître Jean Cornichon Ton époux 
,de le remplacer par un autre dont elle 
tira dans la fuite de bons fervices .... * 

A'h , ah, Moniteur de Sotcnrobe , c’eft • 1 

donc vous qui voulez aller fur nosbri> 
fées? nous venons cela, nous verrons 
cela. 

Marianne. 

Ilnc faut pas que j’oublie de te dire 
qu’il doit me donner ici ce foir un petit 
Bal. 

Sans. 
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DE CARNAVAL. 17 

Sa ns- Quart ier. 

Tant mieux ;ce fera mon champ de 
bataille, je l’y ferai danferd’un diable 
d’air Ah ,ah , ah , j’imagine un pan- 

neau qui fentira un peu fon carnaval ÿ 
mais il fera bien fin s’il n’y donne. Le 
tems prefTe, adieu , Mademoifclle , je 
vais rendre compte à mon Maître de 
pies découvertes, & des intelligences *■ 
que j’ai dans cette place ; enfuite j’a- 
vancerai ici mon artillerie, & quoique 
l’ennemi foit déjà maître des faux- 
bourgs, & que la gouvernante tienne 
pour lui , morbleu je veux à fa barbe 
arborer mon pavillon fur la brèche: 
lur-tout ne vous étonnez de rien , & 
ne marquez point nous connoître. Je 
vais vous envoyer mon Maître déguifé 
d’une maniéré qu’il ne pourra être fufi* 
pe<5l. A Mar ton. Sans adieu , mon ado- 
rable. 
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SCENE IV. 

• MARIANNE, MARTON. 

M A R T O N. 

V Oïez,Madcmoifelle, comme la ren- 
trée d’une ou deux cartes raccom- 
mode en un inftant un méchant jeu : tout 
à l’heure nous étions vous & moi dans 
• une confternation terrible ; l’allarmc 
étoit au camp, & l’arrivée de Clitandre 
&dc Sans-Quartier nous vient de remet- 
tre dans le meilleur train du monde* 
Marianne. 

Quejeferois heureufelï 

Marton 

Oh ,Mademoifelle , repofez-vous de 
tout fur Sans- Quartier; puifqu’il s’en 
mêle , nous aurons une bonne ifïuë , il 
cfl plein d’expediens. 
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SCENE V. 

SOTENROBE, MARIANNE, 
M A R i O N. 

Sot enrober dedans. 

A H les fripons ! les marauds, "les 
canailles!,.. . . * 

Marianne, 

Voilà M. de Soteurobe bien en co- 
lère. •. . % • '-y 

Sotenrobe entre en robe [ans psry « r 
que & fans chapeau , avec un rabat 
tout ebifonne. 

Infulter de la forte un Aflelîeur. 

M a R t o n riant. 

Ah ,ah , ah ! comme le voilà fait ; ah, 
ah , ah ! . r . 

Mar i anne. 

Que vous eft-il donc arrivé, M. fAÊ* 
fefleur ? 

Sotenro be, • 

Ah ! m’amour, je n’en puis plus* 
Marianne. 

Voilà allez rire , Manon. 

Rij 
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M A R T O N. 

Hé le moyen de s’en empêcher , Ma* 
demoi Telle ? Ah , ah , ah, M. PAfTcfleur, 
comment vous courez le Bal en cet 
cquipagc-là,?Ah , ah , ah, on voit bien 
que nous Tommes en carnaval. 

SotenRobf.. 

** •* M % 

Peu s’çn çft fallu , mon cher enfant* 

que tu'n’ayes été veuve avant d être 
mariée. 

4 

* M a rt on a fart. < 

Cela nous auroit tiré une grofife épine 
du pied. • ' 

M a r i A N N F. 

Quelle diTgrace avez-vous donc eue? 

SoTENROBE. 

/ 

Le plus grand malheur du monde; 
mais je ne Tçai fi je dois te le conter ; 
car Tamour que tu as pour moi eft fi 
violent que tu ne pourras jamais l’en- 
tendre Tans pleurer. - . 

' M A R T O N. 

Contez, contcz-nous votre lamenta- 
ble avanture ; MadcmoiTellclaToutien.- 
dra bien, pour moi j’en pleure déjà -de 
rire. 
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SOTEN'ROBF. 

J’étois il n’y a qu’un moment dans la 
place du Palais Royal, & comme je me 
baiiïbis pour ramaffer un écuqui étoit 
cloué à terre , un petit coquin m’efb ve- 
nu donner furie dos d'une larte où il y 
avoit un rat , je l’ai paye fur le champ 
d’un foufflet; mais malheureufcment il 
étoit fils de trois ou quatre Fiacres qui 
étoient fur la place, ils m’ont arraché 
ma perruque & mon chapeau. J’ai eu 
beau leur dire que j’étois Afiefieur de 
Gifors,ils ne m’ont répondu qu’à grands 
coups de foiiet j fai fui ; ils m’ont pour- 
fuivi toujburs fouettant, mille badauxfe 
font mis en haye pour me faire des has. 

W ARTON, 

Je le crois bien ï le fpeéhcle étoit des 
plus nouveaux, de voir pafferun hom- 
me en robe parles verges. 

Marianne. 

Voilàde grands coquins ? 

Sot F. NROEE. 

Les Cochers ont arrêté leurs carofTes, 
fentendois de maudits Laquais grimpez 
derriercquicrioient aux Fiacres .-fouet- 
tez fouettez , c’eft un Commiilàire ; 
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enfin je me fuis fauve dans le Palais 
Royal , je l’ai trave’rfc , j’ai demandé en 
Portant un Commifiairc pour faire ma 
plainte, on m’a dit de tirer une corde 
que l’on m’a montrée ,• je l’ai fait , 
croyant que c’ctoit la corde d’une fon- 
nerte , & il eft tombé fur moi un feoau 
d’eau. 

M a r t o n riant de toutes fis forces. 

Ha , ah , ah. 

S O TE N RO B E. 

Ces infolens-là font bienheureux d’a- 
• Voir affaire à un homme qui prend les 
chofes auffi-bicn que moi. . 

M A n I ANNE. 

Marton , que je ne t entendepas rire 
davantage. 

SoTENROBE. 

Laiffe , laifle la rire , cela ne me fuit 
point de peine. 

Marton. 

Oh ,Mademoifelle,je ris de ce que 
M. de Sotcnrobeen a été quitte à fi bon 
marché) c’eftun miracle , il devoit périr 
fous les foiictsdcces brutaux. 

" Sotenrobe. 

Cela eflr vrai , c'eft un miracle. 
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Marianne. 

Mais vous ne fongez pas, Monteur,* 
qu’il y a long-tems que vous avez la têtef 
découverte , vous pourriez vous enrhu- 
mer.' 

SoTENROBE. 

Quand je fuis auprès de toi je n’ai ja- 
mais froid, je nefens rien, j’oublie tous 
mes maux. 

Ma r 1 A N N E. 

Mais votre fanté m’eft chere. 

SoTENROB E. 

Commejelîe m’aime , je n’aurois ja- 
mais crû être fi aimable, il faut que j’ay e 
quelque mérite que je ne me*connoHïe 
pas; mais tu as beau faire, je ne fçaurois 
tequitter. . . .tiens, Marton , voilà ma 
clef. 

Marton.' 
f "Pour quoi faire? 

S OTE N R 9 B F.. 

' Va dans ma chambre me chercher ma 
belle perruque & mon chapeau neuf. 

Marton. 

Moi dans votre chambre ? vous moc- 
quez-vous, Moniteur l’AlTeireur j avec 
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cet air dangereux que vous avez, fi l’or» 
m’cn voyoic fortir , pour peu que mon , 
linge fut dérange , ne s’imaglieroit-on 
pas que je ferois quelque plaideufe qui 
fortiroit d’une follicitation? Oh j’aide 
l’honneur , quoique je ne fois qu’une 
fuivante. 

Marianne. 

Vous ferez mieux d’y aller vous- 
même. 

S O TE N R OBE. 

J’y cours, mignonne , j’y cours, & je 
reviens fur le champ. 

Marianne, 

Ne vous gênez point. • 

* Sot ENROBE. 

Oh je crois que tu t’ennuies beaucoup 
quand tu né me rois pas ; va , tu me ver- 
ras bien-tôt , & tu me poÜcdcras tout à 
ton aife. Cela n’eft pas croyable, l’amour 
qu’elle a pour moi depuis ce matin»; va 
mon bouchon ? nous nous divertirons 
bien cè foir au petit Bal que je te donne- 
rai. Je reviens , je reviens. 

M A RT O N. 

Allez , allez , croyez- moi , reftez un 
peu de tems dans votre chambre pour 
vous «remettre des fatigues que vous ve- 

-nez 
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i nez d’efluyer. Ah , ah , ah , que dites- 
vous, Mademoifelle , de Ton avanture? 
j’admire, le ierieux avec lequel vous l’a- 
vez entendue. 

Maria nn e. 

As-tu bien . le courage , Marton , de 
rire comme tu fais aux dépens de ce pau- 
vre garçon? 

Marton. 

Hé ^ où eft le, mal,, Mademoifelle ? Je 
/voudrois pour une année de mes gages 
avoir eu le plaifir de voir lafeene furie 
lieu où elle s’eft palTée. Oh ! j’imagine 
que cela étoit fort divertiflànt de le voir 
galoper en robe fans perruque & fans 
chapeau; j’en rirai bien tantôt avec Sans- 
"Quartier. 

Marianne. 

Ne trouves-tu pasquefon Maître eft 
Lien lent à «venir ? & que pour uu 
Amant.... 
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SCENE V I. 

CLIT ANDRE, MARIANNE, 
M AJv T O N. 

Cl itandrew Haut-a-bas, une malle 
fur le dos. 

H A u t - a - b a s , mes Dames ; des 
éguilles,des rubans , desboëtesà 
mouches..... 1 , . . 

Mari a n n e. 

Il ne me faut rien , mon ami. 
Clitandrk 

Des éventails 9 des tabatières à Iji 
mode. . • 

M A RI ANNE. 

Je vous dis que je n’ai pas befoin de 
votre marchandife. 

CLIT ANDRE. 

J’en ai pourtant qui vqus eonvien- 
droit aflez. 

Marto n. 

Peftede l’importun ! laifle-nous, te 
dit -on , nous avojis bien d’a>utres chofes 
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ClitANDRE. 

Diable I Mademoifdle Marton eft bien 
rude aux Marchands. 

Marton. 

Ah 'MonfieurlcChevalier, qui dian- 
tre vous auroit reconnu ? 

Marianne, 

Ah Ciel/ 

Marton. 

Contez vouis vos ràifons , je m’en vais 
faire le guet a tin que vous ne foyez pas 
furpris. 1 

Marianne. 

Comment } Clitandre } c’eft vous. 

.Clitandre après avoir pofefa malle fur 
une table. 

Oui , belle Marianne , c’eft moi , c’eft 
un Amant que vous revoyez plus paf- 
fionne que jamais, Suis- je allez heureux 
pour que le tems ne m’ait point office 
de votre coeur? & puis-je efpererquc 
vous foyez encore pour moi dans ces 
charmantes difpofmons ou je vous ai 
iaitfe en partant de Gifors ? 

Marianne. 

En pouvez-vous douter , Clitandre , 

C ij 
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après les afïiirances que je vous en ai 
f donnecs? 

Clita ndre. 

»• 

Ah ! fi cela eft , je fuis le plus heureux 
4es hommes.... Sans - Quartier vient de 
m’apprendre le grand befoin que youf 
avez d’un promt fecours , & moi je viens 
vous conjurer de m’accorder votre 
aveu pour une petite entreprife que je 
médite contre mon rival, & qui m’afi- 
fur-era la poflejïion de votre coeur : al- 
lons, adorable Marianne, qu’un mot de 
votre belle bouche achevé mon bon*- 
heur. 

M ' • • * 1 1 r"M f * i * ' v 

AAI À-N^E» 

L’extrémité où fort me réduit, & vo- 
tre mérite, Clitandre, feront mon ex- 
eufe ; faites .tout ce qu’il vous plaira > 
pour vû cependanfque ma meren ’y joue 
point-un rôle défagréable. 

Glitan-dre. 

Non , ne craignez rien de ce côté-là , 
je vais vous mettre au fait ... 

Ma R T on. r 

Paix, paix , voilà Monfieurde Soten- 
robe qui revient ; perte du trouble-fête, 
quieft-eequi demandoit icilafigure* 
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t ; •* " 

SCENE V r I. 

CL LT ANDRÉ , SOTENROBE , 

M-ÀRIANNE , MARToN. 

Sotenr OB e a part e ff' entrant . 

.jfc Ü diable le Marchand 1 fai envie 
de m’en retourner y car il m’en va 
coûter de l’argent. 

M A R I A N N'fï 

Voyons un peu Vos éventails. 

Clitandre. 

En voici des plus nouveaux , Made- 
moifelle; c’eft moi qui ai donné au pu- 
blic l’idée d’y peindre les avanrures nou- 
velles. 

SOTENROBE. / 

e 

N’achete rien de ce drôle* là , nia pe- 
tite femme ; il t’affronteroit ,il m’a tout 
l'air d’un Marchand de contrebande. 

M art ON. 

Ne craignez rien de ce côté-là , je le 
çonnois,& je fuis fûreque toute fa‘ mar- 
chandée eft de bon aloi. 

Ciij 
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t 

ClitandreÜ’ ot enrobe - 
• Ah ! Monfeigncur..,.. . 

Sotenrobe. 

Monfeigncur.... il faut que j’aye Utt 
air de qualité. 

Clit ANDRE. 

Ne voulez vous rien du nôtre » 

des peignes pour bien peigner votre pcr~ 
nique. 

Sotenrobe. 

J* en ai , j'en ai. 

Marianne. 

Expliqucz-mor je vous prie cet éven* 
tail. . *• . 

Clitand r e* 

C’eftun Gafcon qui fe fauve dans un 
naufrage fur fa valife. 

M A R TON. 

En gui fe de callebafle. Et celui-ci?'' 
que veulentdire tous ces gens vêtus de 
noir que je vois ? qu’ils ont l’air trille , 
viennent-ils d’un convoi ? 

Clitan dre. 

C’efl une troupe d’Auteurs qui vien- 
nent de la première rcprélentation d’une- 
pièce qu’ils ont eû la douleur devoir ap- 
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tjlaüdir. A Sotenrobe Ne touchez pas ; , 
Monfeigneur, à cette tabatiere-là. 

Sotenrobe. ; 

Pourquoi , pourquoi ? 

C LIT ANDRE. 

C’eft qu elle eft vendue à un gros Chai, 
floinequi doit y faire peindre fa gouver- 
nante. 

Marianne prenant un autre Eventail* 

Ah fia vilaine figure ! Eft-cé un pofle” 

de que cet homme-la ? 

x <* •->» ' 

< . •- < • A . ■ . 

Clitandre. 

" Ah , ah , ç’cftM. Bredouille Notaire, 
qui veut dévifagcr là (Comédie, parce 
qu’il s’en: reconnu dans une piece nou- 
velle. *" J ; * 

Sotenrobé. 

L’ami , l’ami , dites - moi un peu ce 
que chantent ces trois oifeaux-là. 

* ; .y 

Clitandre. 

* l rj t ' * 

Voyez cela, s’il vous plaît, Madenjoi- 
feîle ; f’oifeau que vous voyez au milieu, 
'eft un moineau éperduement amoureux 
de cet.te aimable fauvette qui eft à ma 
droite ; le moineau s’eft couvert de plu- 
mes étrangères pour ne point donner 

C îiij 
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<fi ombrage au coucou Ton rival que vous 
voyez à ma gauche : le moineau veuc 
faire entendre adroitement à la fauvette; 
qu’il viendra tantôt l’enlever au oou- 
cou fi elle y confient. 


S ot F. n- r o B E. 

Ah , ah , ah , cela eft plaifiant , cela eft 
plaifiant ! voilà un drôle de moineau ! qui 
eft-ce qui diroit qu’un oificau fi petitau*- 
roit tant d’efiprit ? cela me confond ; & 
là fauvette confient elle? .. . 

Clitandrb. 

Il faut que je le voye dans tes yeux.- 

Ma R I AN NE. 

Vous y verrez que la haine qu’elle a 
pour le coucou , la détermine à fiuivre- 
fon moineau* 

S O T E N R O B E. 

Ah,, ah, ah , le pauvre coucou , le 
pauvre coucou. 

M a r t o n. 


Marchand, n’auriez-vous pas un évert- 
tail où l’on eût peint un Affefleùr fouets 
té par quatre Fiacres ? 

Cl i tan d rl 

Ncm. i 
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de Carnaval; 

M AR T O N. 

Je m’en étonne, car c’eft une av-anture 
des plus nouvelles & en voilà le héros.- 


SCENE VII r. 


CLITANDRE , MARIANNE, SOT- 
: EN-RORE , SANS-QUAR- 

TIER, MARTON. 

»' V » * 


Tendant cette Scene , Clitandre , Marianne 
& Marton , Jous prétexte de voirdese 
* éventails , f artent de leurs affaires 


Sans» Qju art i e r* 
H Ola quelqu’une 


S O T E N R O B E. 

Ouf! j’ai crû encore entendre la Voifc' 
enroüée de ees maudits Fiacres. 


.SAKS-QtJ A B. TIER, 

M. de Sotenrobe eft-il ici?" 

. / • 

Mario n. 

Le voilà.- 


» Sans-Quartier Vernir affdnt deux 
ou trois fois rudement. 

Ah! votre feiviteur, M. de Sotcnror 
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be, comment vous portez-vous, M. dé 
Sotenrobe ? que j’ai de joyc de vou? 
Voir , M. de Sotenrobe. 

Sotenrobe. 

‘ Doucement, doucement, je ne vous 
Connois point. 

Sans-Qu artier. 

Comment M. de Sotenrobe ne recon- 
noît plus un de fes amis ! ne vous fou- 
vient-il plus de Maître Jean Cornichon ? 

Sotenrobi. 

Ah ! c’eft toi mon pauvre Dupont, 
Sans-Quartier. . 

Hé vraiment oui c’eft moi; je fçavois* 
bien qlie vous reconnoîtriez un garçon 
à qui vous avez tant d’obligations : car 
enfin c’tft moi qui vous ai déniaifé* ' 
quand vous débarquâtes chez le Procu- 
reur, .vous étiez fi neuf! 

. SoiE NRO BE. 

Tu t’en fouviens ? * 

San s-Qej artier. 

Bon ! 8c vous , avcz-vousoubîié tous 
les tours que je vous ai jouez ? Souve- 
nez-vous de cette nuit que vous vous— 
régaliez avec la Femme de chambre ; de 
concert avec elle j’entrai , j’avois la ro- 
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fie du Procureur & un grand bois de 
cerf fur la tête, vous me -prîtes pour 
l'ombre de votre pe/e ; la peur vous- 
fàifit , vous vous fauvâtes , & je demeu*- 
rai maître du champ de bataille . . . . 
Ah ! que ce vin de Champagne écoit 
bon. 

SoTE NR OB El 
' Ah ,ah , ah. 

*> 

Sans-Quartier, 

Et ce foir que je vous fis prendre paï 
le Guet? 

SoTENROEE. 

Ah joui , oui ; mais à préfent je fuis* 
bien changé , je ne fuis plus fi fot quo 
j etois. 

Sans-Quartier. 

.. Oh , diable, vous m’avez l’air d’un 
fin matois. 

4 * 

Sot e nr o B E. 

Depuis que tu m’as vu, j’ai été étu- 
dier en Droit à Orléans : oh ,-cela fait 
bien un jeune homme. 

San s-Qu ar t i e r.- 

Maîepelle 1 à qui le dites-vous ? ie 
me doute que vous faites bien des vô- 
tres à G ifors. 
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So TE N R O B E. 

Oh, oui, depuis que jefuisAflefleury 
J'ai fait mcttredans la Halle une cloche 
pour annoncer 1 l’heure du Marché. 

Sa N S-Qu a RT 1ER.' 

Je veux dire que vous y êtes la coquet 
luchede toutes les belles: 

SOTENROBE. J 

C’eft à cfui m’aura ; l’une mè tire par 
rr& perruque, une autre me déchire mt>n 
habit ; dès qu’on me voit, tout le mon- 
de femet à rirejufqu’aux petits enfans* 

©h , c’eft que je fuis fi divertiflant l 
Sa n s-Quartier. 

Morbleu vous avez un air qui nïg 
charme. • \ 

Sotenrob e. 

C’eft bien autre chofe, fi tu mevoyois 1 
dans mon tableau , je me fuis fait pein* 
dre en robe. 

Sans-Quartier* 

C’eft pour n’être pas un original fans* 
copie. 

S o T E n R o b e. , rt 

Et par un Peintre fameux , qui ne 
geint que des vifages* 


i 
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Sans-Quartier. 

Des vifages , M. l’AlfefTeur ? qu’i;! 
yous aura bien attrapé ! 

•:S O T JE N ROBE. 

Mais, qu’eft-ce que je vois-là à ton 
chapeau? Eft-ce que tu fers le Roy ? 

*S A NS-.QUARTI.ER. 

Oui.,- je le fers en fecpnd , je fuis 
•let d’un Officier : bonne condition , il 
jie me paye point , me nourrit mal $c 
me bat beaucoup ; mais je ne laifle pas 
de tirer mon épingle du jeu , il n’y a 
-qpie maniéré de s’aider. 

S otenrobe. 

Quoi ! tu aurois le coeur d’aller tuejr 
ton prochain ? 

S ans-Quartier. 

Oh ! pendant la paix , le métier .des. 
armes eft fans rifqüe ; fi la guerre ve- 
noit, je ne dis pas que je nc quittaffe le 
fcrvice , comme quantité d’autres bra- 
ves. 

SOTENROBE. 

Qu£ ne reftois-tu chez M. Corni- 

t jcfion ? 

.Sans-Q^.ar ti*r. 

Ah ! un Procureur eft d’un dangereux 
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exemple pour un valet ; je m’apperce- 
vois que je devenois diablement habile 
à m’approprier le bien d’autrui ;& conv 
me je n’avais paslc privilège de le faire 
impunément comme lui , j’ai donné le 
congé à ce cocu là. A propos de cocu., 
vous ne mé dites pas que vous vous ma- 
riez à la hile d’une Madame Richard # 
.& vous lui donnez ce foir le Bal ? 

Sotenrobe. 

Qm t’a donc déjà dit cela? 

S A NS-Qu,ART 1 E R. 

Tout Paris ; on ne parle que de vous 
dans les rues, & jt gage qu’avant qu’il 
{bit deux jours on vous chantera fur le 
Pont-Neuf. 

Sotenrobe. 

Oh fi je fçavois cela , quoique j’aye 
bien envie d’être marie, je refterois en- 
core ici pour avoir le plaihr de m’enten- 
dre chanter; je fuis glorieux moi. 

S A N S - QU, A RTIER. 

Je viens vous demander une grâce ; 
l’Officier que je fers voudroit bien ve- 
nir à votre Bal , & y amener quelques 
Meilleurs & quelques Dames de l'es 
amis. 

r 

J 


♦ 

V J 
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M a r t o n riant. 

£>h qu’il vienne, qu’il vienne, plus 
pn jeft de fous & plus on rit. 

S ANS * Qu A R T I E fl. 

; ;I1 vous en témoignera fa reconnoif- 
iànce. Xl faujt.que je vous confie unercho- 
îfe ; mais, diable., motus j mou Maître 
elt amoureux d’pne jeune perfonnequi 
fera à votre Bal; il doit l’y enlever, par- 
ce que fa mere veut la marier au plus 
-grand benêt de toute la terre ! 

S O T E N R O B E, 

Ah que c’eft bien fait ! 

Sans-Quartier. 

A&uellement que je vous parle, mon 
Maître eft auprès -de fa maîtrefie j ils 
prennent, enfemble des arra.ngemens'* 
pour cette expédition, tandis queJa.pau* 
yrc dupe fe iàifle amuler par un fripon, 
fans qu’il fe doute de rien. 

S o t e n R o B E. 

■Oh ! le fotj le fot, nous rirons bien# 
Marianne. 

Ad : eu, Marchand ; que je fuis char- 
mée que nous nous loyons accommo- 
dez ; cela me coûte un peu , mais j’el pè- 
re que je n’aurai pas lieu de me repen» 
tir de cette emplette. 
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Cl itandre. 

'Aflurément , Mademoifelle,vousver- 
•j-ez que je fuis un Marchand de bonne 
foi , & que je ne fuis pas de ces forains 
qui attrapent à droite & à gauche ; 
pour moi j’époufe mes pratiques, Votre 
ferviteur, Mademoifelle. 

'S AN S- Qu A R TJ ER 4 SoteWCft/r' 

C’eftapparçmmcntdà, Mademoiselle 
-votre future ; vous voulez bien que je 
Ja falue. 

SoTEKR OB F.. 

Salue, falue, Dupont. Tiens, m’a- 
mour, voilà un garçon de ma connoifr 
‘fancc qui veut te féliciter de ce que tu 
vas être ma femme. 

Sans-Quarti ER,. 

Mademoifelle, comme je connois par- 
faitement l’Epoux que vofts prenez , jje 
puis vous aflurer que vous ne pouvez pas 
mieux choifir que vous faites ; c’eQ: uo 
homme plein d'cfprit , bien fait de fa 
perfonne, du meilleur caratterc... . 

SoTENRO BrE. 

. I 

Oh! ce gaiçon*là me connoîtbien. { 

Marianne k S ans- J 2 uartier.. 

iJe te fuis obligée, mon ami. 

Sotenrobe. 


i 
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Sot enrobe. 

Va, ma petite, va te préparer pour 
IéBal,lanuit approche, & j’ai dit qu’on 
nous fît foupcr fi-tôt que ta mere fera 
vernie. ' • 

Marianne. 

J’ÿ vas de ce pas. 

S O T E N R 6 B E. 

Et moi je vais m’habiller en Officier* 
adieu , Dupont, adieu. 


S* C E N E II 

ÎA N S-QU A RT 1ER,. MARTON, 

Sans-Quartier. 

A H, Marton, le grand nigaud! je 
me donne aux Diables’, il n’étoit 
pas fi ft lipide il y a deux ans fil n’y a 
point d’honneur pour un homme d’ef- 
prit de l’attraper, il donne de lui-méme 
dans les panneaux les plus 'greffiers. 

M a rt on. 

J’ai entèndu une partie des imperti- 
nences que tu lui as dites, & fans la crain- < 
te de. gâter, le myftere, j’aurois éclaté' 
cinq ou fix fois. 

Lt Tour de Carnavals D 
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Sans-Qu artifr. 

Par ce que ta Maîtrefle a dit à mon 
Maure quand il s’eft retiré , je me dou- 
te bien que les parties font d’accord , ôc 
qu’elles confcntent. 

M A R t o N. 

Elle a eu quelque peine à goûter le 
deCfcin de ton Maître : ccs tilles de Pro- 
vinces font fi fottes quand il faut pren- 
dre un parti ! 

San s- Q uartier. 

Oh ! vive nos Parifiennes; ç’à parlons 
un peu pour notre compte, je gage que 
ni ne te feras pas tant pi ier pour me fui- 
vre ? 

Ma r t o n. 

Sans - Quartier, quoique j’aye été la' 
première à enhardir nia Maîtrelfe, je ne 
laifle pas de voir lerifqucquenouscour- 
ronsennous rendant toutes deuxà dis- 
crétion à des gens de guerre. 

Sans- Q u a rtier* 

Raffure - toi , nous en uferons bien. 

M art on. 

On dit que le mariage ne vous fixe 
guère vous autres ? x 
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S a N 5-Qu.A.RTI ER. 

Ne crains rien de'ce côté-là , je te jure 
que je m'en tiendrai à mob pain de mu- 
nition , & que je.a irai pointa maraude. 
Je te regarde déjà çomme une place dont 
je fuis le conquérant ; je te fortifierai 
bien, je te revêtirai de mon mieux;. je 
te recrepirai d'un bouta l'autre; je te 
maintiendrai dans tous tes privilèges, 3 c 
dans toutes les ciaufes de la capitulation : 
mais au(Ti comme il ne faut pas trop fe 
fier fur des païs conquis' , moitié db bon- 

^ • « / X /-» O 

ne guerre, morne par rufe ; jç t avertis 
que je ferai fi bonne garde que tu rf en- 
tretiendras aucune correspondance avec 
I ennemi. * , 


M A R TON- 


lifrf 


.Va ,.Satis - Quartier , ta conquête te 
fera fidclle. 

. . • - / • . * y 

S A N S - A R. T I G R. 

Qtfelle prenne bien garde de dorinef 
audience à aucun trompette; ces fim- 
phonjftes, vois-tu, fous prétexte de ve- 
nir faire au Gouverneur quelques çorn- 
plimens de bienféance , font chargez 
d'ordres'fecrets pour faire fou lever fa 
place; ils en examinent le fort & le foi- 
ble ; ils regardent par où ils pour çopt 


Digitized by Google 



44 LE TOITR 

tenter fefcalade , afin dedrefler leur 
batterie de ce côté- là; 

M A R'T o n. 

Comment ces gens-là t’allarment? 

SANS-Qu,ART 1ER. 

Ventrebleu fi je f^avois que quelqu’é- 
tTangcr fe fût glilfe dans ma Citadelle* 
totrt feroit perdu , je ferois main balfë. 
fur l’ennemi & fur la place même. 

M a R t o N. 

Sauve-toi, voilà Madame Richard 
qui revient.- 

S a ns -Quart i er. - 

Pourquoi me fiiuver? Madame ne me 
Connoît point; quand nous étions à-Gi- 
fors nous n’allions vous voir mon Maî- 
tre & moi que la nuit, crainte du fean- 
d'alé. Ah , ma foi, vive les gensdeguer* 
re pour lacirconfpeélion ? 


SC E N e x: 

MADAME RICHARD, SÀNS3 
QUARTIER, M ART O N. 

MacL Richard fi jetant dans mfauteuiK. 

H quefuis làfle fînais par bonheur 
j \ voilà" tou tes" mes- affaires finies.' - 
Mârron, jn&ftàna fille 11 
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M A R T O N. 

Elle eft dans votre chambre à fe pré- 
parer pbur le Bal. 

Madame R I cha rd. 

Et M. RAlTefleur ? 

Mar TONi- 

Il eft auffï dansda fienne. 

Madame Richard. 

A qui -en veut cet homme-là ? ’ 

... Marton. , 

Madame, c’eft un garçon de la con^ 
noilîàncede M. rAfleflcur. 

SXns-Qvartier». 

0ui, Madame, j’ai l’avantage de cort* ■ 
noître votre Gendre future j ai déjà ett 
l’honneur de. complimenter Mademoi- 
felle votre fille, & je n’ai pas voulu m’en ^ 
aller fans avoir celui de; vous faluer. - 

Madame Richard;- 

Grand-merci mon ami. 

S a ns- Q tJ a r t 1 ER- hits a M art dm, • 

Jè cours faire avancer les troupes. - 

Madame Richar d, - 

Martorr, tu ne fçaurois t’imaginer'' 
combien je fuis contente de ma fille, &•: 
combien je lui fçai bon gré de fo»obéï£' 
lance.- 
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Aflurément, Madame, il faut qu'elle 
vous refpeétc bien pour époufer M. de 
Sotcnrobe, malgré raveriion quelle a 
pour lui.- Ce n’eft pas pour me vanter, 
ni pour vous obliger à me donner quel- 
que récompcnfe; mais, Madame, je 
n'ai pas lamé de vous fervir à la difpoiér 
à ce mariage. 

Madame Richard, 

Va, Marton, tu n*y perdra rien. 

M a rt o N. 

Si vous ères dans la bonne volonté de 
me donner quelque choie. Madame , je 
vous prie de le faire à préfent, avant de 

quitter Paris, je m'acheterois 

Madame Richard. 

1 Oh ! cela ne me regarde point, c'eft 
à Monfieur de Sotenrobe à te payer de 
tes foins. 

M a R T O N. 

Vous fçivez bien qu'il n’eft guéres 
donnant. 

- t ■ j 


> 
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SCENE XL 

w , ' 1 « 

MADAME RICHARD, SOTEN- 
ROBE, MARTON. 

S.ot enrobe ridiculement habillé en 
Cavalier . 

* • , o 

I E vous ai entendu venir, belle-mcre, 
& je fuis vite couru à la cuifine pour 
dire qu’on nous fît fouper : que dites- 
vous de mon équipage ? c’eft pour le 
Bal que je me fuis mis comme cela. 

M a rton bfs. 

La pefte du fot ! 

( Madame Rkha r d. 

Comment, M. rAffefïeur,cela vous 
va à merveille. 

SOTF-NROBE. ' 

N’eft il pas vrai ? & toi , Marton , 
qu en dis —tu ? Là , tout de bon , fi tu ne 
m avois jamais vû , pour qui me pren- 
drois-tu? 

M A R t o NV 

Je ne m’y tromperais pas à votre mi- 
ne. Quel dommage, Monfieur, que vous 
ioyez enfeveli- dans une Robe 9 vous 
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avez un air guerrier , une taille de Con-* 
querant* 

SOTENROBE. 

"Eenez , belle-mère , écouteZ'la,écou-* 
tez-la : oh, j’étois affùréntent né pour 
la guerre , & j’y ferois parvenu, fi je 
li’âvois appréhendé les épées & les fü^ 
fils. 


S C E N E X I fi 
On met le Couvert. 


MADAME- RICHARD, MA- 
RIANNE en Domino blanc , & y xn 
mafqueh tamain,SO TENRO BE, - 

Mar t o n. 

Madame Ri char d. ; 

Oilà ma fille. 

Sot e n R'obe. 

Ah» ah, qu’elle eft drôle avec fais 1 
Kabit.' 

Marianne»- 

Pourquoi 1 , Marton , ne m’avoir paî 

averti que ma mere-étoit dc retour 

Madame 
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Madame Richard. 

Je ne fais que de rentrer. 

S O T F. N R O B E . 

Que dis-tu , ma prétendue , de ma fi- 
gure? Ain , aurois-tu crû que j’aurois 
eu fi bonne mine avec un plumet ? 

M A RT O N. 

Oh , il n’y a perfonne à qui le pati- 
îiache aille comme à vous. 

Marianne. 

Vous êtes fait à charmer. 

SOTENROBE. 

> Tu me verras dans un moment au Bal, 
je danfe comme une peinture : oh tu ne 
fçais pas encore tout ce que je fçai faire; 
je fçai jouer des gobelets, & j’efeamote 
on ne peut mieux. 

M A R t o n. 

Le beau talent pour un homme de 
• Juftice ! oh, je connois des gens qui ef- 
.camoterontrpicux que vous. 

SOTENROBE. 

Mettons-nous toujours à table , & dé- 
pêchons-nous de fou per. Il fe met dans 
un fauteuil au milieu . Voilà votre place, 
;belle-mere ; & toi, mon enfant, mets- 
toi ici à ma gauche' ; tu n’es pas mal 
placée, c’eû le côté du cœur. 

Le Tour de Carnaval* E 
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Ma R T O N. 

^Remarquez-vous , Mademoifel}c,que 
M. l’Aflefleur eft galant jufques daps 
les moindres chofes ? 

S O T E N ROBE. 

'Bon, bon , j’en dirai bien d'autres. 
Hola , oh garçons , apportez le fou- 
per. 

U n «Garçon en dedans . 

Allons , allons. 

S O T E N R O BE. 

Pour moi je ne me mets à table que 
pour la forme ; car je fuis rafla fié , mi- 
gnonne, dès que je te vois. 

M ART O N. 

Que voilà un compliment bien tour- 

né ! 

Un G ar ç on. 

Monfieur , voilà des Violons & des 
Mafqucs qui entrent. 

Sotenrobe, fe levant de fable bruf- 
qucment. 

Vite , vite , ôre cette table , nous fou- 
perons après le Bal. Ces Muficiens font 
altérez en diable , ils fe jettent d’abord 
fur les bouteilles , cela me couteroit 
trop. 

Madame Richard. 

Qui font donc ces Mafques ? 
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S O TENR'OB E. 

Ce font des Officiers & des Dames 
dermes amis qui m’ont prié de fouffrir 
qu’ils vinffent à mon Bal. 

Marianne met fon mafque, & va avec 
Madame Richard & Aiarton s’ djjfeoir au 
fond du Théâtre. 


SCENE Xi IL 

Mad. RICHARD, MARIANNE. 
SOTENROBE, MAKTCN, DAN- 
SEURS en Soldats & en Ama%.onnes . 
Sans-Quartier. 

S Ervitcur, M. de Sotenrobc. McP 
lieurs, honneur au Roi du Bal. Les 
Vanfeurs & Banfeufes conduits parClitan- 
dre mafqué entrent en danfant une marche , 
& faluent tous en cadence M. de Sot enrobe. 
On chante. 

Cedez , cédez , jeunes beautez 
L’Amour vous Tomme de vous rendre - 
Soumettez lui vos libertez. 

Et ne le faites pas attendre. 

De fon pouvoir ce Dieu jaloux , 
Récompenfe les cœurs qui lui rendent 
hommage i 

E ij 
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Mais quand on réfifte à fcs coups. 
Semblable à Mars , ce vainqueur en couroux 
Livre l’aflaut & met tout au pillage. 
SOTENROBE. 

Cela r’eft pas mal chanté , je lui don- 
rerois volontiers un coup à boire, mais 
il a trop de fuite. On danfe. 

VAUDEVILLE. 

J E fuis un bon Soldat , 
ti , ta , ta , 

Tout cede à mon courage > 
j’ai dans mon fourniment , 

Fa ta pan 

pe quoi faire ravage. 

Quand je vais au combat f 

tl j ti y ti j 

Pour moi c’cft une fête » 

Quand je monte à l’affaut p 
Tôt , tôt , tôt 
jamais rien ne m’arrête. 

, , * 

Aufli-tôt que j’entens 

Fa ta pan , 

La gloire m’éguillonne , 

Et d’un air rêfolu , - 
Tu, tu, tu, 

Sur l’ennemi je donne. 
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Il a beau faire feu , 

Ventre bleu , ~ . : 

Je ris de fa menace ; . - , 

S’il ne fe rend d’abord >. 

Par la mort , 

Je l’étens fur la place. 

* 

Pour devenir 1 vainqueurs , 

Tendres cœurs, 
ÿrenez-moi pour modèle» 

A grand coups de canon 

Pa ta pon r . 

Battez la Citadelle. 

Allez près d’un objet.. > 

.'Vite au fart , 

Devenez téméraires r ■' '< 

Quand les dehors font pris* 

Biribi \ 

La place ne tient guercs. 

On danfe. 

Sot enrobe. 

A nous , m’amour > danfons un Me- 
nuet enfem'ble. 

Mar-ianne. 

Moniteur, c’elt à ma msre à commen- 
cer. 
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Madame Richard. 

Je le'veux bien. Marton , mets-toi là 
auprès de ma fille , & ne la quitte pas. 

Marton. 

Non Madame. 

SOTENROBE. 

Violons, allons un Menuet; là que 
ce Toit gaillard. 

Fendant que Sot enrobe & Madame RU 
cbard danfent enfcmble un Menuet, Cli- 
t an dre minent Marianne , & un Mafque 
couvert d’un Domino femblable à celui de 
Marianne prend fa place ; tous les Maf- 
ques s’évadent enfuit e tout doucement . 

SCENE XIV. 

MADAME RICHARD, SOTEN-" 
ROBE, MARTON. 

Madame Richard après avoir danfé. 

Q Ue font donc devenus tous ces 
Meilleurs & ces Dames? je ne me 
fuis point apperçue de leur départ. 
Sotenrobe riant . 

Ah, ali, ah. 

Madame Richard. 

. Qu’ayez vous donc à rire M. l’AiTefe 
feur ? 


w* 


6e carnaval. 

S O TE N ROBE. 

Àh, ah, ah. 

Un Garçon. 

Monfieur , un des Mafques qui forjf 
m’a charpc de vous venir dire que la 
Becafle etoit bridée, & que tout-à- 
Fheure il ieroit à vous'. - • 

S OTE N ROBE. 

Ah, ah, ah, qu'il eft bon làl Ah,- 
ah, ah. 

Madame Richard.’ 

Mais puis-je fçavoir ? 

SoTENROBEr .3 

Ah, ah, ah ,-belle-meré, vous allez' 
bien rire auffi : un de ces Mafques m'a 
envoyé prier tantôt de fouffr ir qu’il en- 
levât à mon Bal fa Maîtreffe; & VQilà 
qu’on m’apprend que cela cfVfaie» 

Madame R i ch ard, 

Ah, M. l’AfleflTeur ! qu’avez - vous 
fait ? Pourquoi vous êtes vous prêté à 
cette affaire fans m’avertir ? 

S O TENROBE. 

On me l’avok bien défendu. 

Madame R- 1 c h a r d. 

Je crains que cela n’ait de fâcheufeÿ 
fuites pour vous. 

S O T B NU O U E. 

Bon, bon, tu te naoques, belle-mere, 

E iiij 
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tu temocques : celui que cette fille de- 
voit époufer, n’eft qu'un Tôt, un benêt,* 
un pauvre fot. 


SCENE XV. 

madame RICHARD, SOTEN- 

r obe, sans-quartier, 

MARTON. 

Sa ns -Qu artier en femme. 

A U fecours, Juftice, Juftice, un- 
Prevdt , des Archers , que l'on- 
coure après le ravifTeur. . . . 

SOTENROBE, 

A qui en veut cette femme ? 

Madame Richard. 

Je tremble. 

— * Sans-Quartier. 

Ah , Madame 1 une femme comme 
yous ! Comment vous fouffrez qu’on en- 
Jcve ma fille chez vous? 

Madame Richard. 

Je n’en fçavois rien, Madame. 

S a N s - Qjy artier. 

Ah! traître de Sotenrobe, tu fera* 
pendu. « 

S o T e n R o b‘e. 

Pourquoi avoir laide monter cette 
folle ? ' 


N 
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S A NS - Qu, A RTItR. 

Comment tu ofes me traiter de folle, 
après avoir facilité l’enlevement de ma 
fille? un AflTefleur prêter fa main à un 
rapt.' c’eft tout ce qu’oferoit faire un 
Commiflaire. // fait femblant de pleurer .■ 

Madame Richard a Mar ton qui 
efl au fond du Théâtre. 

Marton , caufe avec ma fille , il n’eR 
pas néceflaire qu’elle entende»... 

M A RT G N. 

Oh , Madame, elle ne vous entend- 
pas. 

Madame Richard. 

Allons, Madame, tranquilifez-voirs. 
S'ANS-QuaRTI ER. 

Hé le puis-je, Madame, le puis-je? 
iha fille, ma chere fille * entre les mains 
d un homme de guerre. 

Madame Richard^ 

Il faut 

San s- Qu a rtier, 

, Ah , Madame , un homme de guerre 1 
ces gens- là ébauchent mille mariages 
fans y mettre jamais la derniere main. 
A Sotenrobe. Comment tu ofes encore 
paroître devant moi, traître, infâme, 
fédérât ? 
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SOTENROBE. 

Bdle-mcre, belle- mcrc, elle rrl’c- 
ttanglc.- 


SCENE DERNIERE. 

MADAME RICHARD, CLIT AiN- 
DRE , MARIANNE , SOTENRO- 
BE , SANS' QUARTIER , MAR- 
TON. 

Clitandre amène Marianne avec 
un Domino d'une autre couleur que celui 
quelle avoit au Bal. Il s’adrejfe à Sans\ 
Quartier. 

M Adame, voilà Mademoifelie vo- 
tre fille que je vous ramené* Il 
eft tems de vous découvrir la paflion 
que nous avons l’un pour l’autre* 

S A N S - Qü A RT I E R. 

A fille ingrate ! Larron d’honneuf 1 
C LIT A* N DRE. 

Jugez mieux de moi , Madame , & de 
Mademoifelie votre fille ; tout ce qué 
j*enaifaitjc’eft pour 'devenir Ion époux*. 
Je m’appelle Clitandre , mon nom 8c 
ma fortune font' alFcz connus dans le 
jfionde, accordez-la à mon amour. 
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Madame Richard. 

Marton, je te recommande ma fille*' 
M A R t o N. 

Allez , Madame , elle efl: en bonne 
main. 

Clitandre. 

LaifiTez-vous fléchir, Madame. Hé 
Monfieur, parlez pour moi de grâce. 

SoTENROBE. 

J’opine qu’ils feront mariez enfemblé, 
Sans-Quartier lui dormant unfonfflet. 

Tiens, voilà pour tes épices. 

Madame Richard. 

Allons , Madame, vous devez vous 
rendre, je connois la famille de M. Cîi- 
tondre. ----- - " 

S ans- Quartier. 

Le feriez vous, Madame, fi c’étoit- 
votre fille qu’on eût enlevée ? 

Madame Richard. 

Güi , je croirois qu’il y auroit de* 
l’imprudence à agir autrement 

S A N S - Qu ART 1ER:. 

J’y donne doncJ#s mains. 
Clitandre baifant la main de Sans- 
Quartier* 

Ah ! Madame comptant fur vos- 

bontés: voilà un Notaire avec un Con- 
trat tout dreffé ; daignez affûter mon 1 
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bonheur. Sans-Quartier Jigne. Madame , 
faites-nous l’honneur d’y ligner. 
Madame R i c h a rd. 

Avec plaifir, Monfieur. 

CLIT ANDRE à SotCYlTobe» . 

Et vous, Monfieur. 

S A N S - Qu ART I E R. 

Ah, mettez qu’il a déclaré ne fçavoif 
ligner. 

Sot ENROBE. 

Un Aflefleur ! vous me prenez appa- 
ïemment pour un Elû. 

Clit ANDRE. 

Et ces Demoifelles qui font .*• 

Madame Richard. 

Ma fille. 

Marton. 

Donnez donc la main à votre future? 
M. de Sotenrobe. Sotenrobe va prendre lt- 
ferfonnage qui s’ejl fub(lttué à la place de 
Marianne pendant le Bal î & quand il l’a 
amené jufqu au bord du Théâtre , le Maj - 
que & le Domino tombent & laiffent voir 
un gros Valet de cuijtne,- 

Sotenrobe. 

Ah ; ah l^qu’eft ce donc ? 

Madame Richard. 

Ma Elle } ma fille , où efi ma- fille ? 
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Marianne/^ demufqu/tnt. 

Me voilà ma mere. 

Madame R i C h a r p. 

Ah! .... cbmment impertinente, t’ea- 
fuir avec un Officier ! me jouer de ces 
tours ! Ah je n’en puis plus ! me voir 
trahir par ma propre fille ! 

SOTENROBE. 

Qui eft-ce qui auroit crû cela d’elle I 
Clitandre. 

•Pardonnez , Madame. 

Madame Richard. 
LaifTez-moi , Monficur. 

M A RI A N NE. 

Ma mere biffez- vous attendrir. • 
Madame Richard. 
Retire-toi. 

Clitandre. 

Faites grâce, Madame. 

Madame Richard. 

Il le faut bien , puifque j’ai été alfez 
fimple pour ligner-: allez, foyez heureux 
fi vous le pouvez. 

SOTENROBE. 

Quoi , Madame , vous confentez ? 

Madame Richard. 

Vos fottifes me mettent dans cettp 
néceffité. 
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Clitandre. 

Ah , Madame, foyezfûrede ma part 

.d’un refped 

Marianne. 

Ma mcrc , que ne vous dois-je pas ? 

Sotenr obf. 

L’éfrontée ! comme elle dit cela. 

Marianne** Sotenrobc. 

Monfieur , une femme vcrtucufe a 
trop de rifqwes à courir avec un mari fait 
comme vous. 

S ans-Qü art 1ER. 

Madame, je fuis le brave Sans- Quar- 
tier , Valet de Monfieur, & Sur-Inten- 
dant de toute l’intrigue; j’aime Mar- 
ton , & je ferois homme à l’époufer à pe- 
tit bruit; mais elle veut votre confen.ee- 
ment. 

Madame Richard. • 

Epoufc-la , fais.en tout ce que tu vou- 
dras , mais que je ne voye jamais cette 
coquine- la. 

.*, .Clitandre à Sans-Quartier. 

r Va faire avancer Les Danfeurs & le* 
Muficiens que j’ai amené. Ils vont nous 
donner une petite fête de Carnaval à 
Y impromptu ; fi vous m’en croyez , M. : 
l’AflefTeur, vousprendrez votre part du 
divertiflement. 
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S O TF. N ROBE. 

Je fèrois bien fâché de refter plus 
>long-tgpns ayec vous; pour vous faire 
^enrager tous , je m’en vais me coucher 
fans louper. 

* 1 1 1 I . ?" 1 1 ^ J 1! a; j » 

, divertissement. 

Plujteurs Mtfqucs entrent & danfent . 

Menuet» 

IL/ E Carnaval en ces lieux vous appelle , 

■;V olez tendres amours , venez regner fur nous : 
Enchaînez la raifon cruelle , 
Endormez les Argus , & bercez les jaloux : 
Qu_’cn ces lieux tout chante , tout danfe ; 

Que Bachusà grands flots répande fa liqueur; 
JEt qu’au jourd’.hui Cornus amené l’abondance 
Jufques chez l’Ufurier & chez le Procureur. 
On recommence : Le Carnaval , $cç. 
Une Petite Fills. 

Je ne fuis plus dans l’ignorance , 

Je fçai ma ba , be , bi , bo , bu, 

Péja mon petit coeur ému > 

Près d’un jeune berger commence 
JDe faire ta , te , ti , to , tu. 

JFaites-rqoi donc prèfent , ma mc/c , 
P’un mari da , de „ di , do , du 9 
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Qu’il foit fémillant , vif & dru. 
Sur-tout d’un âge à pouvoir plaire , 
Car un vieux pa, pe , pi , po , pu,. 

* 

• 

Si pour moi fatendrefie dure, 
J’aurai toû jours de la vertu > 

. 

Mais s'il eft brutal & bouru. 
Ma bonne maman , je vous jure , 

9 

Qu’il fera ca , ce , ci , co ,'cu. 

DANSE DE VIEILLARDS. 

Un Vieillard. 


■pv Ans ma jcuneffe 
A - ' On fe divertifloit , 
Chacun fe trémoufloit , 

• 

Avec grâce on danfoit , 

Dans un Bal on faifoit 

• 

Admirer fon adrefle. 
Aujourd'hui ce n’eft plusccla. 

Ce neft qu’indolence , 

Langueur , négligence , 

* 

Les grâces , la danfc 
Sont en décadence , 

Et le Bal va 

Cahin , calia. 

* 

Une V i e iLLE. 


Dans ma jeunefle 
La vérité regnoît , 

L* 

% 
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ta vertu dominoic , 

La confiance briJloir , 

La bonne foi regloit 
L’Amant & la MaîtrelTe. 
Aujourd’hui ce n’eft pl us C ela> 

Ce n’eft qu'injuftice , 

Trahifon , malice, 

* Changement , caprice,. 

Détours , artifice , 

Et r amour va / 

Cahin, caha. 

* 

Un Vieillard. 

Dans ma jeunefTe 
Les Veuves, les Mineurs 
A voient des défenfeurs. 

Avocats , Procureurs , 

Juges & Rapporteur*, 
Soutenoicnt leur foiblefle. 
Aujourd'hui ce n’eft plus cela , 

L’on gruge , l’on pille 
La veuve, la fille r 
Majeur & pupille -, 

Sur- tout on grapille 
Et Thémis va 

Cahin >caha; 

* 

Une Vieille. 

Dans ma jenneflè 

ÎjC Tour de Carnaval. F 
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Quand deux coeurs amoureus! 
S’unifl'oient tous les deux , 

Ils fentoient mêmes feux ; 

De l’hymen les doux nœuds 
Augmcntoient leur tendrefle. 
Aujourd’hui ce n’«ft plus cela. 
Quand l’Hymen s’en mêle , 
L’ardeur la plus belle 
N’eft qu’une étincelle, 
L’Amour bat d’une allé , 

Et l’Epoux va 

Cahin , caha. 

Un Vieillard, 

Dans ma jeune ffe 
On voyoit des Auteurs, 
Fertiles produ&eurs , 
Enchanter les Le&eurs, 
Charmer les Spe&ateurs , 

Par leur délicateffe. 
Aujourd’hui ce n’eft plus cela.» 
Les Vers afioupifl'enc , 

Les Scenes lanr;u : ffent , 

Les Mafes gêmiffent. 
Succombent , périflent , 
Pegaze va 

Cahin , caha. 
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- 'Une Vieille, 

Dans ma jeune fie 
les Papas , les Mamans , 

Severes, vigilans. 

En dépit des Amans , 

De leurs tendrons charmans 
Confervoient la fageffe. 

Aujourd’hui ce n’eft plus cela »- 

L’Amant eft habile, 

La fille docile , 

La mere facile , 

Le pereimbecille , 

Et l’honneur va - 

Cahin, caha. 

TT ^ 

Un Vieillar d." . 

Dans ma jennefle 
L’homme fobre & prudent 
Au plaifir moins ardent , 

Se bornoit fagement , 

Et fon ménagement 
Retardoit fa vieillcffe. 

Aujourd'hui ce n’eft plus cela , 

Turbulent , volage , 

Honteux d’être fage. 

Le libertinage 

C7 * » 

Chez lui prévient l’âge, 

Bien-tôt il va 

Cahin, caha. 
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Une Vieille. 

Dans ma jeuncfie 
tes femmes de vingt ans 

Renonçoient aux Amans, . j 

De leurs engagemens , 

Les devoirs importans 
Les occupoient fans ccfle. 

Aujourd’hui ce n’eft plus cela ,- 
Plus d’une grand’merc 
S’efforce de plaire. 

Et veut encore faire . 

Un tour à Cythcre j. 
lia bonne y va 

Cahin , calia* 

•îc 

Un Vieillard.- 

% 

Dans ma jeunefle 
Un Partifan perdoit 
Les fèces qu’il donnoit. 

Tous les dons qu’il faifoit 3 , 

Et celle qu’il aimoit 
C’écoit Sine tygrefl’e. 

Aujourd'hui ce n’feft plus cela;- 
Un Cadeau fans peine 
Gagne une Climene, 

Et dèsqu’à. Vincenne 
En. Fiacre on la-mene,. 
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Sa vertu va 

Cahin, caha. 

La Vieille <<« Parterre,' 

j 

Bans ma jeuneffe 
L le fpe&acle chéri 

Se voyoit applaudi 
I* le Théâtre garni , 

Le Parterre rempli 
Nous combloit d’àllegrefie. 
Aujourd’hui ce n’eft plus cela y 
Qu’une ardeur nouvelle 
Chez nous vous rappelle 
Pour vous notre zele 
Confiant & fidele 
jamais n’ira 

4 Cahin, caha: 

VAUDEVILLE delxftu 

A H que dans ces jours à Paris , 
Cupidon fait bien fes affàiresV 
Que l’on y dupe de maris , 

Et qu’on en fait accroire aux merfis*.. 
Cenfeurs , n’en dites point de mal 3 ., 
Tout eft permisren Carhaval. 

* 

B’hoinme de Robe cft aujourd'hui 
Bien attrapé fans qu’il y genfê r 
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Les amours s’ébatent chez lui 
Tandis qu’il dort à l’ Audience»- 
Cenfeurs n’en dites , &c. 

* 

Aujourd’hui plus d’un Amphion* 
D’Amour fçachant la tablature , 
Au noble métier d’Appollon 
Réunit celui de Mercure , 

Cenfcurs n’en dites , &c~ , r 

* 

Tandis qite Monfieur Rigaudotf •' 
Répété en ville une Efcoliére 
Un Ecolisr donne leçon 
A fa femme qui fçait lui plaire. 
Cenfeurs n’en dites , &c. 

Contre ce do&e Médecin 
C’eft 'à kort qu’en tous licuK on crie 
Lorsqu'il détruit le genre humain 
Son époufe le multiplie. 

Cenfeurs n’en dites , &c. 

* 

Le Banquier fur fon Ecuflon 
Met dès Licornes apparentes. 

Son époufe a grand loin , dit-on , 
De rendre les arme s parlantes. 
Cenfeurs , n’en dites , &c, 

* 
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Le jour que Martin s’eft pourvu 
De fa femme prude & fevere > 

Il a trouvé plus qu’il n’a crû: 

Avant d’être époux il fut pere. 

Cenfeur n’en dites, &e, 

Qu] il fait'bôft chez Blaife aujourd’hui ) 

Il eft tout codUr , il eft tout ame; 

Le bon homme n’a rien à lui , 

Son argent , fon vin , ni fa femme. 
Cenfcurs n’en dites , &c. 

Ces jours paflez on m’a fait voir 
En ces lieux une étrange chofe-, 

Une Veuve en grand défefpoir , 

Grand defefpoir couleur de rofe. 
Cenfeurs n’en dites ,&c. 

* 

Ma mere du matin jufqu’au foir 
Me cherche un tendre époux qui m’aime? 
Sous prétexte de me pourvoir , 

Elle fe pourvoit elle-même. 

Cenfeurs n’en dites , &c. 

•Je 

Mon papa fortant du logis 
Laiffa maman au lit malade , 

Le foir au Bal il fut furpris 
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De la trouver en mafearade. 

Cenfeurs n’en dites , &c. 

•ÎC 

Pour nous rendre tous fatisfaits»; 
Venez voir la pièce nouvelle K 
C’eft une bagatelle , mais 
Elle vous prouve notre zcle. 
Cenfeurs n’en dites, &c. 


F I N.* 


AP P RO B AT 10 N. 

Lû & approuvé 

D AN g h et. 
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